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Présentation

Père Emeric Colas des Francs, modérateur général de la SJMV

Le thème de ce colloque – « Peuple de prêtres, prêtre pour le peuple » – qui vient de se dérouler à Ars sous le patronage de saint Jean-Marie Vianney a eu une résonance particulière, quand on sait avec quel zèle le Curé d’Ars a su déployer son ministère et le vivre avec la communauté chrétienne qui lui a été confiée. En lui la question des deux sacerdoces était parfaitement accordée. C’est d’ailleurs ce qui faisait dire à saint Jean-Paul II : « Le curé d’Ars demeure pour tous les pays un modèle hors pair, à la fois de l’accomplissement du ministère et de la sainteté du ministre » (discours à Notre-Dame de Paris en 1980 et à Ars en 1986).

Ce thème qui a nourri notre réflexion et alimenté nos débats pendant trois jours, nous a permis de nous réapproprier le concile Vatican II et sa constitution Lumen Gentium, qui nous parle de l’articulation des deux sacerdoces… qu’il ne s’agit pas bien sûr de mettre en opposition, comme s’il s’agissait d’une lutte de pouvoir entre clercs et laïcs, mais qui sont ordonnés l’un à l’autre dans une belle complémentarité.

Saint Thomas d’Aquin dit : « Le Christ seul est le vrai prêtre, les autres ne sont que les ministres de son sacerdoce1 » et : « Le sacerdoce du Christ est la source de tous les sacerdoces2. »

Seul le Christ est prêtre, mais tous participent à l’unique sacerdoce du Christ d’une manière différente. Lui seul est le véritable Grand Prêtre, le véritable médiateur entre le Ciel et la terre. Lui seul, de par son Incarnation et sa Rédemption, a offert le seul véritable sacrifice. Seul le Christ est véritablement prêtre dans sa plénitude.

À ce sacerdoce nous pouvons participer de deux manières : soit comme « membre » vivant du Christ-prêtre, comme baptisé ; soit comme « ministre » de son sacerdoce. Avant d’être ministre, le prêtre est d’abord un baptisé qui participe et vit déjà du sacerdoce du Christ. C’est donc une seconde participation au sacerdoce du Christ dont vit le prêtre.

« Participer » signifie recevoir une part de quelque chose. Ainsi le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel trouvent leur source et donc leur signification dans le sacerdoce du Christ comme le rappelle le concile Vatican II :

« Le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce minis-tériel ou hiérarchique, qui ont entre eux une différence essentielle, et non pas seulement de degré, sont cependant ordonnés l’un à l’autre. L’un et l’autre en effet, chacun selon leur mode particulier, participent de l’unique sacerdoce du Christ3. »

Que nous soyons clercs ou laïcs tout s’origine dans la grâce du baptême. Ce sacrement nous a permis de nous associer au mystère pascal du Christ et de nous rendre participants de sa nature divine et d’entrer ainsi dans ce caractère de nuptialité entre le Christ et son Église comme l’a fortement souligné le cardinal Ouellet.

Clercs ou laïcs, nous avons chacun notre partition à jouer selon notre vocation dans l’Église « Corps du Christ et Temple de l’Esprit Saint ». Cette réflexion sur la signification des deux sacerdoces nous remet devant la priorité de l’être reçu de Dieu qui fonde un agir missionnaire. En partant de la grâce de Dieu, chacun est invité à trouver sa place dans la communion de l’Église et comme le dit saint François de Sales « à fleurir là où Dieu l’a planté ».

Peuple de prêtres et prêtres pour le peuple, nous sommes tous au service d’une même et unique Église, l’Église de Jésus-Christ où s’accomplit le dessein bienveillant du Père par le don de l’Esprit.

Au terme de notre colloque, nous avons bien pris conscience que d’autres questions seraient à creuser : la spiritualité de communion, la coresponsabilité dans l’Église, la co-essentialité des charismes et de la hiérarchie, la place du diaconat et de la vie consacrée entre les deux sacerdoces…

Je vous souhaite que la lecture de ces actes vous aide à enrichir votre réflexion et votre prière et vous aide tous à être un peu plus chaque jour fils et filles de l’Église, une et indivisible, et à laquelle nous devons tendre de tout notre être. Tel est l’enjeu du renouvellement que le Seigneur veut pour son Église, afin qu’elle puisse propager « la joie de l’Évangile » comme nous y invite le pape François.

Le Père Émeric Colas des Francs, ordonné prêtre en 1992, ancien curé de la cathédrale de Lisieux est modérateur général de la Société Jean-Marie Vianney depuis août 2016.



1. THOMAS D’AQUIN, Commentaire sur l’épître aux Hébreux, Ch. 7, lec. 4.

2. THOMAS D’AQUIN, Somme de Théologie, III, q. 22, a. 4.

3. concile œcuménique vatican II, Constitution dogmatique sur l’Église, Lumen Gentium, n° 10.
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Pour un renouveau sacerdotal en notre temps

Cardinal Marc Ouellet, préfet de la Congrégation des Évêques

À l’occasion de l’octroi d’un doctorat in Divinity honoris causa de Saint-Mary’s Seminary and University de Baltimore (USA), j’ai eu le privilège d’offrir une méditation théologique en hommage à la Compagnie de Saint-Sulpice pour ses 225 ans de service en formation sacerdotale aux États-Unis. Monseigneur Sylvain Bataille et la Société Saint-Jean-Marie Vianney m’ont invité à partager cette méditation avec vous ici à Ars en ce lieu fort symbolique de la sainteté sacerdotale, ce dont je vous remercie en me recommandant à vos prières et à l’intercession de saint Jean-Marie Vianney.

On m’avait laissé libre de choisir le thème de mon intervention. J’avais d’abord pensé à la réflexion de l’Église sur la famille ces dernières années et au besoin fortement ressenti d’une effusion nuptiale de l’Esprit Saint dans la culture actuelle. Comme ce thème est largement traité dans l’exhortation apostolique Amoris Laetitia, il m’est ensuite apparu que sa juste mise en œuvre pastorale requiert une effusion nuptiale de l’Esprit Saint sur les autres états de vie, afin d’assurer la convergence et la cohérence du témoignage de l’Église.

J’ai donc choisi le thème du sacerdoce, qui demeure central dans toute réforme de l’Église et dont je voudrais traiter non pas isolément, mais dans le cadre de l’ecclésiologie trinitaire, eucharistique et nuptiale mise en route par le concile œcuménique Vatican II. La constitution dogmatique Lumen Gentium affirme que « le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel ou hiérarchique, s’ils diffèrent essentiellement et non pas seulement en degré, sont cependant ordonnés l’un à l’autre puisque l’un comme l’autre participent à sa façon de l’unique sacerdoce du Christ1 ».

Depuis plus de 25 ans, j’ai longuement réfléchi à cette différence essentielle et à cette ordination mutuelle des deux modes de participation à l’unique sacerdoce du Christ, en constatant un manque d’intégration systématique de cette doctrine dans l’ecclésiologie conciliaire et post-conciliaire. Cette assertion du Concile arrive en effet à la fin de la section sur le sacerdoce commun, traité en priorité au chapitre deuxième sur le peuple de Dieu, dans le but de sauvegarder, semble-t-il, la spécificité du sacerdoce ministériel. C’est une assertion lourde d’implications théologiques, pastorales et œcuméniques, que les théologiens n’ont pas fini d’approfondir malgré l’abondante littérature post-conciliaire en ecclésiologie.

Cette différence essentielle et non seulement de degré a fait couler beaucoup d’encre, pour la défendre ou pour la contester. Elle concerne intimement la conception catholique du sacerdoce, très soucieuse depuis le concile de Trente de réfuter la négation protestante du ministère ordonné, mais parfois au détriment du sacerdoce commun. Le concile Vatican II a rétabli un certain équilibre en restaurant la dignité du sacerdoce commun tout en sauvegardant l’irréductibilité du sacerdoce minis-tériel. Ce rééquilibrage va de pair avec l’essor de l’apostolat des laïcs, l’appel universel à la sainteté et la nouvelle conscience missionnaire de l’Église. Il s’harmonise aussi avec la vision élargie de l’Église, sacrement du salut, qui relie dès les premières lignes de la constitution la participation à la communion trinitaire et l’unité du genre humain. Un tel horizon ecclésiologique renouvelé me semble toutefois réclamer un effort systématique pour montrer que la mission sacramentelle universelle de l’Église coïncide avec sa participation différenciée et bien articulée à l’unique sacerdoce du Christ. Cette intégration systématique exige un éclairage pneumatologique et trinitaire qui fera l’objet de mon intervention.

Je parlerai d’abord du rapport de l’Esprit Saint au sacerdoce du Christ dans l’économie trinitaire de l’incarnation et du mystère pascal ; ensuite de l’Esprit Saint et du sacerdoce dans l’Église en perspective nuptiale ; je parlerai enfin du fondement ultime de la différence essentielle et de la corrélation des deux modes de participation à l’unique sacerdoce du Christ dans l’Église2.

Je concède d’entrée de jeu que ce thème ne couvre pas l’actualité brûlante de l’Église et pourra sembler quelque peu abstrait et déconnecté des drames politiques de l’heure (!). Je demeure toutefois convaincu qu’à long terme, l’approfondissement du sacerdoce en sa double acception conserve toute son importance pour le témoignage de la communion ecclésiale, la promotion des vocations, la formation initiale et permanente des prêtres, l’œcuménisme et la conversion pastorale et missionnaire que le pape François promeut vigoureusement pour la réforme de l’Église.

L’Esprit Saint et le sacerdoce de Jésus-Christ

Il me semble important d’introduire la réflexion par un rappel de la séquence trinitaire initiale de la constitution dogmatique Lumen Gentium qui décrit les acteurs et les étapes du dessein de Dieu : « Le Père éternel a créé l’univers. Il a voulu élever les hommes jusqu’au partage de la vie divine » (LG 2). À cette fin, il a envoyé son Fils, « qui est l’image du Dieu invisible, le premier-né de toute créature » (Col 1,15), en qui nous sommes prédestinés à reproduire son image (Rm 8,29), dans la communion de l’Église qui est déjà manifestée « par l’effusion de l’Esprit et sera glorieusement achevée à la fin des siècles » (LG 2).

Le Christ est donc venu accomplir la volonté du Père et faire de nous ses fils, par son obéissance jusqu’à la mort de la croix, qui a opéré la rédemption et inauguré le Règne de Dieu par sa résurrection d’entre les morts. Ce Règne se manifeste « chaque fois que le sacrifice de la croix est célébré sur l’autel, (car)… le sacrement du pain eucharistique représente et produit l’unité des fidèles, qui constituent un seul corps dans le Christ (cf. 1Co 10,17) » (LG 3).

« Une fois accomplie l’œuvre que le Père avait donnée à faire au Fils sur la terre (cf. Jn 17,4), l’Esprit Saint fut envoyé le jour de la Pentecôte, afin de sanctifier l’Église en permanence et qu’ainsi les croyants aient par le Christ, en un seul Esprit, accès auprès du Père (cf. Ep 2,18) » (LG 4). L’Esprit habite dans l’Église et dans le cœur des fidèles comme en un temple (cf. 1Co 3,16 ; 6,19) ; en eux, il prie et rend témoignage de leur adoption filiale (cf. Ga 4,6 ; Rm 8,15-16 et 26). Cette Église, il la réunit « dans la communion et le ministère, il l’édifie encore et la dirige par des dons variés, tant hiérarchiques que charismatiques, et par ses œuvres il l’embellit (Ep 4,11-12 ; 1Co 12,4 ; Ga 5,22) », et la conduit enfin, telle une épouse, « à l’union parfaite avec son Époux » (LG 4). « Ainsi l’Église universelle apparaîtelle comme ‘‘un peuple rassemblé dans l’unité du Père, du Fils et de l’Esprit Saint’’ » (Ibid.).

Cette séquence trinitaire du dessein de Dieu, le Père qui envoie son Fils, dont la mort et la résurrection inaugurent le don de l’Esprit, débouche sur une remarquable synthèse pneumatologique, solidement enracinée dans la Sainte Écriture. Il ressort que l’humanité, créée par le Père, rachetée par le Christ et sanctifiée par l’Esprit, participe déjà et est destinée à jouir pleinement de la communion des Personnes divines. Le sacerdoce du Christ s’inscrit dans ce dessein trinitaire comme la médiation centrale de cette communion qui constitue l’Église et l’expose devant les nations comme « signe » et « instrument » du salut. Avant d’examiner le rapport entre les deux modes de participation de l’Église au sacerdoce du Christ, réfléchissons d’abord, à partir de cet arrière-fond trinitaire, sur la nature profonde du sacerdoce du Christ et son rapport au don de l’Esprit Saint.

Commençons par une prémisse fondamentale qui semble obvie, mais dont on ne voit pas toujours les implications : le sacerdoce de Jésus-Christ, c’est son être même, divino-humain, comme mystère d’Alliance (Connubium) en son processus total d’incarnation de l’Amour trinitaire qui culmine dans le mystère pascal et l’Eucharistie. Le sacerdoce de Jésus-Christ n’est pas une activité particulière parmi d’autres du Fils de Dieu venu dans la chair. C’est la médiation rédemptrice de sa Personne incarnée dont l’obéissance d’Amour jusqu’à la mort et la descente aux enfers débouche sur la résurrection et le don du Saint-Esprit. Son sacerdoce n’est pas dynastique, lévitique ou institutionnel au sens des religions ou de la tradition d’Israël, du fait de l’appartenance à une caste ou du fait d’une responsabilité cultuelle quelconque. Jésus n’appartenait pas à la tribu de Lévi, il n’est jamais désigné comme prêtre dans les Évangiles, même si la signification de sa mission sera récapitulée plus tard comme pleinement sacerdotale dans l’Épître aux Hébreux. Jésus est un laïc de la tradition prophétique qui subit le sort des prophètes, mais dont le destin tragique se termine en victoire eschatologique avec sa résurrection d’entre les morts.

« L’Évangile de Dieu, affirme solennellement saint Paul aux Romains, concerne son Fils, issu selon la chair de la lignée de David, établi, selon l’Esprit Saint, Fils de Dieu avec puissance par sa résurrection d’entre les morts, Jésus-Christ notre Seigneur » (Rm 1,4). Jésus, le Christ, Notre Seigneur, est donc confirmé par l’Esprit Saint comme Fils de Dieu avec puissance, victorieux de la mort et Grand Prêtre de la Nouvelle Alliance. L’Esprit confirme du même coup la valeur de son sacrifice comme offrande de son propre sang, « une fois pour toutes » pour une libération et une purification définitive (He 9,12-14). Bref, le sacerdoce du Christ couronné par le don de l’Esprit, est donc par nature une médiation divino-humaine existentielle qui réconcilie le monde avec Dieu et donne accès à la communion trinitaire. Ce don est communiqué à l’Église précisément par le don de l’Esprit de Vie et de Vérité. En conséquence, le Fils ayant complété son œuvre rédemptrice, c’est maintenant l’heure de l’Esprit d’entrer en scène comme Sanctificateur, de faire mémoire du don du Père et du Fils, et d’animer la foi et la vie de l’Église, comme Agent fondamental de sa participation au sacerdoce du Christ.

Notons toutefois dès maintenant une particularité du rapport entre le Christ et l’Esprit. Selon les étapes de la vie de Jésus, ce rapport d’intime connubium et collaboration, actif-passif, s’inverse en laissant entrevoir la diversité et l’unité de la vie trinitaire. La première phase de la vie de Jésus laisse transparaître un rôle plus actif de l’Esprit auquel il se soumet volontiers, en obéissance au Père, à mesure qu’il chemine vers Son Heure. Les Évangiles, en effet, témoignent que Jésus a été « conçu du Saint-Esprit », il a été poussé au désert par l’Esprit, guidé et inspiré par Lui pour sa prédication et ses miracles, avec son aide il a été soumis à l’épreuve suprême de l’obéissance rédemptrice jusqu’à la mort sur la croix. « Dès qu’il eut pris le vinaigre, Jésus dit : “Tout est achevé” ; et inclinant la tête, il remit l’esprit » (Jn 19,30).

Au terme de son parcours terrestre, cette passivité ou réceptivité active du Verbe incarné vis-à-vis de l’Esprit se retourne alors en possession et disposition active du même Esprit à partir de sa résurrection d’entre les morts. Le soir de Pâques, surgissant au milieu de ses disciples réunis au Cénacle, « il souffla sur eux et dit : “Recevez l’Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis. Ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus” » (Jn 20,22-23). De réceptif en sa vie terrestre, le Christ devient Sujet actif qui dispose de l’Esprit, parce que l’événement de la résurrection a rempli son humanité de la plénitude de l’Esprit (cf. Jn 7,37-38 ; 16,7.14-15).

La séquence pré- et post-pascale de son rapport à l’Esprit n’est donc pas sans importance pour son sacerdoce, car celui-ci n’a pas d’autre sens et finalité que de glorifier le Père en répandant l’Esprit de la vie éternelle sur toute chair (Jn 17,1-2). C’est pourquoi le Christ se laisse incarner par Lui et l’accueille tout au long de son parcours. Il se laisse façonner par lui et remplir de sa plénitude pour le répandre ensuite sans mesure comme Seigneur de l’Église et de l’histoire humaine. Nous voyons ainsi coïncider le sacerdoce du Christ avec le mystère trinitaire se déployant dans son existence historique et pascale, où soutenu par l’Esprit le Fils incarne sa génération éternelle dans son obéissance temporelle, jusqu’au moment trinitaire suprême de sa mort. Là, le Père glorifie son obéissance par l’Esprit qui le ressuscite d’entre les morts, l’établissant du coup Seigneur de l’univers, Époux de l’Église et Sauveur du genre humain3.

L’Esprit Saint et le sacerdoce dans l’Église

Le sacerdoce du Christ culmine, avons-nous dit, avec le don du Saint-Esprit qu’il reçoit du Père et qu’il répand sur toute chair en vertu de son mystère pascal. Mais comment cet Esprit manifeste-t-il sa propre mission et médiation en rapport avec la participation de l’Église au sacerdoce du Christ ? Il faut saisir ici que l’Esprit qui a accompagné intimement l’incarnation de l’Amour trinitaire dans la chair du Verbe, poursuit dans l’Église l’incarnation de l’Amour trinitaire, mais cette fois selon son mode propre, ecclésial, distinct du mode singulier du Verbe incarné, conformément à son être qui procède de la communion du Père et du Fils. L’Esprit est Personne-Communion4, son mode propre est d’unir en distinguant et confirmant le Père et le Fils dans la Trinité de l’Amour. En conséquence, comme Personne-Communion, l’Esprit incarne l’Amour trinitaire dans l’économie selon son mode ecclésial et sacramentel, universalisant l’incarnation du Christ dans l’Eucharistie et lui donnant son prolongement corporel dans l’Église, Corps et Épouse du Christ.

L’Esprit s’enfouit donc lui-même à neuf dans le sein de l’Église, pour ainsi dire, à partir de la semence du corps livré et du sang versé pour nous, l’ultime incarnation de la Parole, que la Vierge des douleurs accueille dans sa foi au pied de la croix comme elle a accueilli la parole de l’ange à l’Annonciation. L’Esprit Saint préside et garantit cet accueil intégral du mode sacramentel de l’incarnation par la Vierge immaculée. Il soutient de l’intérieur son consentement total à l’Amour crucifié, douloureuse fécondation qui produit un élargissement de sa maternité. C’est pourquoi Marie, la mère de Jésus devient alors la mère de l’Église. Grâce à l’assentiment de Marie, la nouvelle Ève, sans limite et sans réserve tout au long de l’incarnation totale de l’Amour trinitaire, le Grand Prêtre de la Nouvelle Alliance, associe en elle l’Église à l’effusion sacerdotale et nuptiale de l’Esprit, manifestant ainsi au monde que son Église est Épouse de l’Agneau, Temple de l’Esprit, peuple sacerdotal et sacerdoce royal, sacrement du salut.

Le mode propre de l’Esprit d’incarner l’Amour dans la communion des personnes manifeste l’Amour dans l’Église comme « échange de dons », selon la personnalité de l’Esprit et la nature propre de chaque sacrement. D’où en l’occurrence le sacrement de l’Ordre constituant la structure hiérarchique de l’Église qui garantit que sa « communion » ne soit pas seulement une association fraternelle de membres sans autre distinction, mais d’abord et avant tout une participation sacramentelle à la communion trinitaire. Car l’Esprit Saint dans l’Église n’est pas une figure déconnectée et autonome : il procède du Père et du Fils comme Personne-Communion, de sorte que son action reproduit dans l’Église l’ordre et la distinction des processions trinitaires. Cela signifie qu’entre pasteurs et fidèles il n’y a pas seulement une fraternité de base fondée sur le baptême, mais des rapports spécifiques fondés sur les « dons » et « charismes » qui structurent la communion ecclésiale en fonction de son témoignage trinitaire incarné dans les personnes. La présence et l’action de l’Esprit dans l’Église prolongent par conséquent l’incarnation de l’Amour trinitaire, selon son mode ecclésial propre, glorifiant Dieu et son partenaire créé dans la communion d’Amour.

Tout cela requiert des membres de l’Église un accueil généreux de l’Esprit de communion en toutes ses manifestations : filiale, fraternelle, nuptiale, paternelle, afin de témoigner du Christ en participant à son sacerdoce comme le décrit l’Apôtre Paul aux Romains et aux Éphésiens : « Je vous exhorte donc, frères, au nom de la miséricorde de Dieu, à vous offrir vous-mêmes en sacrifice vivant, saint et agréable à Dieu : ce sera là votre culte spirituel » (Rm 12,1). « Imitez Dieu, puisque vous êtes des enfants qu’il aime ; vivez dans l’amour comme le Christ nous a aimés et s’est livré lui-même à Dieu pour nous en offrande et victime, comme un parfum d’agréable odeur » (Ep 5,1). Soyez soumis les uns aux autres par égard pour le Christ :  « Maris aimez vos femmes comme le Christ a aimé l’Église et s’est livré pour elle » (Ep 5,25).

Bref, l’incarnation de l’Amour trinitaire se prolonge dans l’Église comme dans le Christ comme mystère d’Alliance, mystère nuptial. De sorte que le sacerdoce du Christ Époux s’épanouit dans l’Église selon un nouveau mode pneumatologique, sacramentel, de communion féconde qui l’engage à vivre selon l’Esprit en s’offrant à lui pour être lavée, purifiée, transformée et embellie (Ep 5,24-27), participant ainsi de son sacerdoce comme Épouse de l’Agneau immolé et vainqueur : Sacramentum Trinitatis.

Fondement ultime de la différence et de la corrélation des deux modes de participation au sacerdoce du Christ dans l’Église

Nous sommes maintenant en mesure de reprendre la question précise du rapport entre le sacerdoce commun des baptisés et le sacerdoce ministériel de la hiérarchie ecclésiale. L’éclairage pneumatologique qui précède a précisé le rôle de l’Esprit Saint dans le dessein trinitaire d’incarnation de l’Amour selon le mode singulier du Verbe incarné et selon le mode ecclésial et sacramentel de l’Esprit dans l’Église, conformément au contenu de la prière sacerdotale de Jésus-Christ : « Que tous soient un Père, comme nous sommes un, Toi en moi et moi en toi, qu’ils soient un en nous afin que le monde croie que tu m’as envoyé » (Jn 17,21).

Une ecclésiologie trinitaire soucieuse d’éclairer le don du sacerdoce du Christ en sa double participation, baptismale et ministérielle, part de cette conviction que Dieu se donne selon ce qu’Il est : Trois Personnes distinctes en une seule nature. Or, selon la révélation de la Sainte Écriture (1Jn 4,16), la nature divine n’est pas autre chose que l’Amour divin subsistant en trois Personnes absolument corrélatives. Trois Personnes qui se distinguent dans l’Amour par leur manière de se rapporter les unes aux autres selon leurs relations d’origine : l’Aimant, l’Aimé et l’Amour, c’est-à-dire le Père, Source et Principe de l’Amour, le Fils qui en procède comme Unique Engendré de l’Amour, et l’Esprit qui procède du Père (Jn 15,26) comme fruit substantiel de Son Amour répondant à l’Amour du Fils. Le mode propre de l’Esprit dans l’Amour trinitaire est d’unifier en distinguant : Il scelle l’unité d’Amour en Dieu en procédant lui-même du Père et du Fils comme Amour, confirmant ainsi la distinction et l’unité consubstantielle des Trois Personnes divines. D’où sa désignation comme « Esprit de Vérité » en saint Jean, en tant qu’Il couronne la consubstantialité des Trois comme Amour ; d’où aussi son Nom d’Esprit d’Amour ou d’Esprit Saint, qui lui revient en propre en tant qu’Il scelle et couronne personnellement la sainteté de Dieu, c’est-à-dire l’essence divine comme Amour.

La participation de l’Église à ce Don de Dieu tout entier se manifeste comme un échange de dons où les Personnes divines et les personnes humaines communient très intimement grâce aux dons et implications du baptême, de l’Eucharistie et de l’Ordre, de même que par les autres sacrements qui édifient l’Église, Corps et Épouse du Christ. Pasteurs et fidèles jouissent de l’unité donnée par leur commun baptême, et ils se font face par l’effusion de l’Esprit nuptial qui les habilite à d’autres rapports de communion. Les pasteurs représentent en effet le Christ Tête et Époux de l’Église, ils peuvent agir in Persona Christi5, notamment pour la rémission des péchés et l’offrande du Sacrifice eucharistique. La communauté ecclésiale reconnaît ainsi que leur présence et leur ministère signifie l’initiative de Dieu dans son rapport nuptial à l’humanité rachetée. Cette dimension nuptiale, profondément biblique et pas seulement métaphorique, complète et corrige ce qui apparaîtrait autrement autoritaire dans l’usage exclusif du concept d’in Persona Christi Capitis. Précisons toutefois encore davantage le fondement théologique et l’articulation pneumatologique de cette communion aux relations trinitaires dans l’Église.

D’une part, le sacerdoce commun des baptisés exprime leur participation à la filiation divine du Christ qui inclut comme telle Sa médiation de l’Esprit : « Par le baptême, en sa mort, nous avons donc été ensevelis avec lui, afin que, comme Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, nous menions nous aussi une vie nouvelle » (Rm 6,4 ; 12,1). Cette participation sacerdotale filiale et fraternelle signifie une vie nouvelle selon l’Esprit du Christ, car les baptisés sont habités par la même gloire rayonnante qui a ressuscité le Christ, c’est-à-dire l’Esprit Saint (Rm 8), qui les remplit de sa force pour le témoignage.

D’autre part, le sacerdoce ministériel ou hiérarchique exprime la médiation du Christ en tant qu’Il représente le Père, il est le ministre du Père, la Parole du Père, n’ayant pas d’autre désir et nourriture que d’accomplir la volonté du Père. En vertu de cette représentation du Père, le Christ répand l’Esprit qu’Il reçoit du Père en réponse à sa propre offrande sacrificielle eucharistique. C’est pourquoi le sacerdoce ministériel est institué par le Christ en même temps que l’institution de l’Eucharistie à la dernière Cène.

Nous avons évoqué précédemment le rapport du Christ à l’Esprit dans son existence pré- et post-pascale. Nous devons faire ici un pas de plus pour dégager le fondement trinitaire de la différence essentielle des deux modes du sacerdoce dans l’Église. Le sacerdoce du Christ consiste à révéler le Père, réconcilier le monde pécheur avec Dieu et donner l’Esprit pour la sanctification de l’humanité. Le Christ accomplit cela d’une double façon, soit comme Fils incarné qui obéit au Père jusqu’à l’expiration de l’esprit avec son dernier souffle, soit comme représentant du Père en vertu de l’exousia de et sur l’Esprit qu’Il reçoit du Père avec sa résurrection d’entre les morts. D’où la différence du sacerdoce baptismal filial, fécond de l’Esprit par l’obéissance d’amour, et du sacerdoce ministériel paternel qui répand l’Esprit du Père, c’est-à-dire son Amour miséricordieux et jaloux d’Époux de l’humanité qui veut le salut de tous dans le Christ. Ce dernier aspect est important encore une fois pour contrer la perception par trop répandue de l’autorité comme « pouvoir clérical » et pas assez comme « paternité » tendre et miséricordieuse, unie à la maternité de l’Église, au service de la croissance des enfants de Dieu.

Bref, cette double médiation de l’Esprit, filiale et paternelle, constitue à mon sens le fondement trinitaire de la différence essentielle et de la corrélation existentielle des deux modes de participation, l’une, baptismale, directement liée à la vie filiale et l’autre, ministérielle, procédant de l’origine paternelle de l’unique sacerdoce du Christ.

Dans cette lumière trinitaire, cette différence et cette corrélation apparaissent confirmées et renforcées, de concert avec une clarification fondamentale de la signification du sacerdoce comme tel en tant que médiation de l’Esprit Saint. En effet, du côté du sacerdoce commun, les baptisés jouissent du don de la vie divine par la grâce sanctifiante et leurs charismes, ils marchent vers le Père soutenus et même portés par le Christ dans son retour au Père dans l’Esprit. Eux aussi sont prêtres d’abord par leur être même de fils et filles de Dieu qui, tournés vers le Père dans l’Esprit, lui offrent le monde en sacrifice de louange. Mais leur sacerdoce filial les engage du même coup à témoigner et à communiquer au monde ce même Esprit en exerçant leur sacerdoce « par la réception des sacrements, la prière et l’action de grâces, par le témoignage d’une vie sainte, par l’abnégation et la charité active » (LG 10, 2). Ce faisant, ils s’efforcent « de pénétrer l’ordre temporel d’esprit évangélique » « à la manière d’un ferment6 ».

Du côté du sacerdoce hiérarchique, les ministres du Christ représentent l’autorité paternelle du Dieu Époux, le Père de qui procède l’Esprit nuptial du Ressuscité et en tant que tel ils sont ordonnés au service du sacerdoce commun des baptisés, par l’annonce de la Parole, le don des sacrements et le ministère pastoral de l’unité dans la communauté ecclésiale. Ils répandent sacramentellement l’Esprit de la Vie trinitaire comme Amour qui pardonne, guérit, bénit, anime et sanctifie, édifiant ainsi l’Église comme Corps et Épouse du Christ par la pentecôte quotidienne de la communion eucharistique. Des deux côtés, soit par la médiation ascendante du sacerdoce commun des baptisés, glorifiant Dieu et intercédant pour le monde, soit par la médiation descendante du ministère hiérarchique, le fruit en est le même : une effusion de l’Esprit qui confirme et accroît la convergence harmonieuse des deux modes de participation au sacerdoce du Christ dans l’Église, de sorte que « pour l’accomplissement de cette grande œuvre par laquelle Dieu est parfaitement glorifié et les hommes sanctifiés, écrit la Constitution conciliaire sur la Liturgie, le Christ s’associe toujours l’Église, son Épouse bien-aimée, qui l’invoque comme son Seigneur et qui passe par lui pour rendre son culte au Père éternel7 ».

À cette ecclésiologie trinitaire du sacerdoce élaborée en perspective pneumatologique, il manque encore la dimension charismatique, co-essentielle et complémentaire du rapport entre ministres ordonnés et fidèles laïcs, que la constitution Lumen Gentium introduit au numéro 4 en disant que l’Esprit réunit l’Église « dans la communion et le ministère, il l’édifie encore et la dirige par des dons variés, tant hiérarchiques que charismatiques, et par ses œuvres il l’embellit (cf. Ep 4,11-12 ; 1Co 12,4 ; Ga 5,22) ». La dimension charismatique est développée ensuite au numéro 12 dans le contexte précis de l’exercice du sacerdoce : « En outre le même Esprit Saint non seulement sanctifie le Peuple de Dieu, le conduit et l’orne de vertus au moyen des sacrements et des ministères mais, “en distribuant à chacun ses dons comme il lui plaît” (1Co 12,11), il dispense également parmi les fidèles de tout ordre, des grâces spéciales qui les habilitent à assumer des activités et des services divers, utiles au renouvellement et à l’expansion de l’Église, suivant ses paroles : “À chacun la manifestation de l’Esprit est donnée en vue du bien commun” (1Co 12,7) ».

L’expérience confirme en effet, que là où le sacerdoce filial des baptisés et le sacerdoce paternel des ministres sont vécus en communion profonde et mutuellement respectueuse, l’Esprit Saint se plaît à se manifester selon son mode personnel gratuit et libre dans l’Amour par une abondance de charismes, répandus « pour l’utilité commune », en premier lieu les vocations à la vie consacrée, qui signifient et embellissent l’Église Épouse, décuplant du coup son dynamisme missionnaire. Outre son animation paternelle et filiale des rapports cordiaux, miséricordieux et féconds entre pasteurs et laïcs, l’Esprit s’épanche donc lui-même librement dans ces dons multiples et variés, manifestant ainsi à sa propre manière la Gloire trinitaire du Don de Soi absolu, réciproque et fécond. La vie consacrée sous toutes ses formes est un témoignage essentiel rendu dans l’Église à cette gratuité et fécondité de l’Amour trinitaire qui réveille l’Esprit de sainteté chez les pasteurs et les fidèles, stimulant aussi la conversion missionnaire des communautés. Pas étonnant alors qu’un pape charismatique promeuve les conseils évangéliques, « une Église pauvre pour les pauvres », deux synodes sur la famille, un Jubilé de la miséricorde, et donc une nouvelle évangélisation dans une étonnante continuité avec ses prédécesseurs, mais avec « de nouveaux moyens, une nouvelle ardeur et un nouveau langage ». Béni soit Dieu d’avoir accompagné la Pentecôte du concile Vatican II avec des figures paternelles exceptionnelles de Souverains Pontifes qui donnent à la papauté une autorité morale et spirituelle unique dans l’humanité actuelle.

Ainsi donc, l’ecclésiologie trinitaire, eucharistique et nuptiale amorcée au concile Vatican II comme « mystère de communion » me semble ouverte à l’approfondissement pneumatologique que nous venons d’esquisser. Il ressort de notre essai que l’Église participe aux relations trinitaires non seulement dans l’intime des âmes mais aussi dans ses structures sacramentelles, hiérarchiques et charismatiques, manifestant ainsi entre les différents états de vie l’Amour réciproque et fécond des Personnes divines engagées dans l’histoire.

Ces perspectives d’ecclésiologie trinitaire du sacerdoce peuvent répondre au besoin d’une « spiritualité de communion » qui soit transversale à tous les états de vie, donc pleinement ecclésiale et missionnaire. Rien ne peut mieux fortifier en effet la communion différenciée et bien ordonnée des communautés que la conscience humble et reconnaissante de participer par l’amour à la communion des Personnes divines, à l’Amour du Père pour le Fils et à l’Amour du Fils pour le Père, de même qu’à la joie de l’Esprit les glorifiant dans et par l’amour mutuel des créatures. C’est cet horizon ultime qui me semble justifier, en dernière analyse, la différence essentielle et non seulement de degré entre les deux modes de participation à l’unique sacerdoce du Christ, et ce non pas pour sauvegarder des prérogatives cléricales mais pour que tous, pasteurs et fidèles de toute appartenance charismatique, rivalisent d’amour réciproque dans la recherche commune du service de l’Esprit pour l’espérance du monde.

À mon humble avis, la théologie catholique du sacerdoce doit poursuivre la recherche dans cette direction qui peut aider à la conversion pastorale et missionnaire promue par le pape François8. Car cette nouvelle conscience sacer-dotale de l’Église élargit les perspectives, réconcilie les différences, renforce la communion et peut en conséquence motiver l’ample renouveau sacerdotal qui est nécessaire à notre époque critique et œcuménique. Dans cette perspective on peut récupérer toute la valeur du sacerdoce commun et mieux le promouvoir, sans craindre l’affirmation d’un sacerdoce aux dépens de l’autre, car les deux participations apparaissent au contraire conjuguées au plus haut point et au plus haut niveau, corrélatives, indispensables, et toutes orientées vers la mission évangélisatrice et sacramentelle de l’Église.

Conclusion

Chers amis, j’ai tenté un essai d’approfondissement pneumatologique du sacerdoce dans l’Église, dans l’esprit du concile œcuménique Vatican II, qui me semble riche de retombées significatives pour la spiritualité sacerdotale, laïque et ministérielle, pour les rapports entre pasteurs et fidèles, pour la coresponsabilité pastorale et missionnaire de toutes les instances de l’Église, pour la communion des états de vie, le service des pauvres, la culture des vocations et surtout pour la figure de l’Église, Mystère de communion, au service de la joie et de l’espérance du monde.

J’ai partagé avec vous ces convictions qui ont mûri au long de mes vingt années d’expérience en formation sacerdotale comme sulpicien. Elles sont aussi le fruit de ma recherche et de mon enseignement théologique en milieu universitaire romain de même que de ma responsabilité de discernement et d’accompagnement des évêques au service des deux derniers souverains pontifes, Benoît XVI et François. Ces réflexions ne prétendent pas plus qu’offrir le témoignage d’un approfondissement théologique conditionné par les ministères que j’ai exercés et qui voudrait contribuer à la réforme de l’Église par un ample « renouveau sacerdotal pour notre temps », selon le titre que j’ai choisi pour honorer le geste de reconnaissance qui m’a été si gracieusement et gratuitement offert. Je suis heureux et honoré d’avoir l’opportunité d’un dialogue avec des prêtres ici à Ars, dans un cadre fraternel qui stimule et confirme notre volonté de servir l’unique sacerdoce du Christ. Je vous remercie.

Le cardinal Marc Ouellet est né en 1944 à Lamotte (Québec). Ordonné prêtre le 25 mai 1968 pour le diocèse d’Amos (Canada), il est licencié en philosophie de l’université pontificale Saint-Thomas-d’Aquin à Rome et docteur en théologie dogmatique de l’université pontificale Grégorienne. Il a enseigné en philosophie et théologie dans différents séminaires de Colombie (1972-1989), puis a été titulaire de la chaire de théologie dogmatique à l’Institut Jean-Paul II pour les études sur la famille et le mariage à Rome (1997-2001). Après avoir été secrétaire du Conseil pontifical pour la Promotion de l’unité des chrétiens (2001-2002), il a été nommé archevêque métropolitain de Québec (2002-2010) et créé cardinal en 2003. Depuis 2010, il est préfet de la Congrégation des Évêques et président de la Commission pontificale pour l’Amérique latine. Il a publié notamment Mystère et sacrement de l’amour, Paris, Cerf, 2014 ; « Mariage et famille dans la sacramentalité de l’Église – défis et perspectives », Communio, XL 1, 2015, p. 51-66 ; Celibato e legame nuziale di Cristo alla Chiesa, Libreria Editrice Vaticana, Città del Vaticano, 2016.
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2. Ma réflexion sera systématique et synthétique ; pour de plus amples développements je renvoie à mes travaux : Divine Ressemblance, Anne Sigier, Québec, 2006, et Mystère et Sacrement de l’Amour, Paris, Cerf, 2014.

3. Je reconnais au terme de cette section ma dette à l’égard de Hans Urs von Balthasar, notamment sa christologie pneumatologique d’inspiration johannique : cf. La Dramatique divine, II. Les personnes du drame, 2. Les personnes dans le Christ ; cf. aussi III. L’Action, Culture et Vérité, Namur, 1990 ; La Théologique. III. L’Esprit de Vérité, Culture et vérité, 1998.

4. Cf. JEAN-PAUL II, encyclique Dominum et Vivificantem, 10.

5. Cf. Concile Vatican II, décret sur le ministère et la vie des prêtres Presbyterorum ordinis, n° 2 ; JEAN-PAUL II, exhortation apostolique Pastores dabo vobis, n° 33 et Pastores Gregis, n° 7 : « Le Christ est l’icône originale du Père et la manifestation de sa présence miséricordieuse au milieu des hommes. L’évêque, agissant en la personne et au nom du Christ lui-même, devient, dans l’Église qui lui est confiée, signe vivant du Seigneur Jésus, Pasteur et Époux, Maître et Pontife de l’Église. »
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